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Lecture cursive – Education, transmission, émancipation 
 

Vous problématiserez votre lecture en lien avec l’objet d’étude « Education, transmission, émancipation » et répondrez ensuite à votre problématique 

dans un enregistrement audio.  

Votre devoir comprendra :  

- Une introduction : présentation du livre que vous avez choisi (raisons de votre choix, auteur, livre …) + problématique en lien avec l’objet d’étude 

+ annonce de votre plan (en deux parties ou trois parties structurées) ; 

- Développement : réponse précise à votre problématique qui s’appuie sur votre lecture et sur votre interprétation ; 

- Conclusion : rappel synthétique des réponses que vous avez apportées à votre problématique + ouverture (citation, autre livre, perspectives 

contemporaines en prolongement de votre livre …).  

 

Livres au choix :  

- Jean-Jacques Rousseau, Emile ou de l’Education (livres 2 et 3) ; 

- Albert Camus, Le Premier homme 

- Daniel Pennac, Chagrin d’école 

- Nicolas Mathieu, Leurs enfants après eux 

- Annie Ernaux, La Femme gelée 

Vous pouvez bien sûr me proposer d’autres titres qui vous semblent correspondre à l’objet d’étude.   

Votre devoir sera déposé en format audio (enregistrement en pièce jointe ou lien Vocaroo : https://vocaroo.com/) en réponse au devoir donné sur 

l’ENT. 

 

https://vocaroo.com/
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Jean-Jacques Rousseau, Emile ou de l’éducation, extrait du livre III, 1762 
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Le premier homme est une œuvre posthume 

d’Albert Camus publiée en 1994 à partir de 

notes manuscrites trouvées dans sa voiture 

lors de l’accident qui lui coûta la vie en 1960. 

Dans une note l’auteur écrit : « En somme, je 

vais parler de ceux que j'aimais ». 
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Chagrin d'école est un livre tenant de l'essai 

et de l'autobiographie publié par Daniel 

Pennac le 11 octobre 2007 aux éditions 

Gallimard et ayant reçu le prix Renaudot la 

même année. 

 

Donc, j'étais un mauvais élève. Chaque soir de mon enfance, je rentrais à la maison 

poursuivi par l'école. Mes carnets disaient la réprobation de mes maîtres. Quand je 

n'étais pas le dernier de ma classe, c'est que j'en étais l'avant-dernier. (Champagne !) 

Fermé à l'arithmétique d'abord, aux mathématiques ensuite, profondément 

dysorthographique, rétif à la mémorisation des dates et à la localisation des lieux 

géographiques, inapte à l'apprentissage des langues étrangères, réputé paresseux 

(leçons non apprises, travail non fait), je rapportais à la maison des résultats pitoyables 

que ne rachetaient ni la musique, ni le sport, ni d'ailleurs aucune activité parascolaire.  

(…) 

 

C'est à cela que mademoiselle G. ou Nicole H. auront occupé leur existence : sortir du 

coma scolaire une ribambelle d'hirondelles fracassées. On ne réussit pas à tous les 

coups, on échoue parfois à tracer une route, certains ne se réveillent pas, restent sur 

le tapis ou se cassent le cou contre la vitre suivante ; ceux-là demeurent dans nos 

consciences comme ces trous de remords où reposent les hirondelles mortes au fond 

de notre jardin, mais à tous les coups on essaye, on aura essayé. Ils sont nos élèves. 
 

Daniel Pennac, Chagrin d’école, 2007 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Daniel_Pennac
https://fr.wikipedia.org/wiki/Daniel_Pennac
https://fr.wikipedia.org/wiki/11_octobre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Octobre_2007
https://fr.wikipedia.org/wiki/2007_en_litt%C3%A9rature
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89ditions_Gallimard
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89ditions_Gallimard
https://fr.wikipedia.org/wiki/Prix_Renaudot
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Nicolas Mathieu, Leurs enfants après eux, 2018 
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Un mois, trois mois que nous sommes mariés, nous retournons à la fac, je donne des cours de latin. 
Le soir descend plus tôt, on travaille ensemble dans la grande salle. Comme nous sommes sérieux 
et fragiles, l’image attendrissante du jeune couple moderno-intellectuel. Qui pourrait encore 
m’attendrir si je me laissais faire, si je ne voulais pas chercher comment on s’enlise, doucettement. 
En y consentant lâchement. D’accord je travaille La Bruyère ou Verlaine dans la même pièce que 
lui, à deux mètres l’un de l’autre. La cocotte-minute, cadeau de mariage si utile vous verrez, 
chantonne sur le gaz. Unis, pareils. Sonnerie stridente du compte-minutes, autre cadeau. Finie la 
ressemblance. L’un des deux se lève, arrête la flamme sous la cocotte, attend que la toupie folle 
ralentisse, ouvre la cocotte, passe le potage et revient à ses bouquins en se demandant où il en était 
resté. Moi. Elle avait démarré, la différence. (…) 
Je n’ai pas regimbé1, hurlé ou annoncé froidement, aujourd’hui c’est ton tour, je travaille La Bruyère. 
Seulement des allusions, des remarques acides, l’écume d’un ressentiment mal éclairci. Et plus rien, 
je ne veux pas être une emmerdeuse, est-ce que c’est vraiment important, tout faire capoter, le rire, 
l’entente, pour des histoires de patates à éplucher, ces bagatelles relèvent-elles du problème de la 
liberté, je me suis mise à en douter. Pire, j’ai pensé que j’étais plus malhabile qu’une autre, une 
flemmarde en plus, qui regrettait le temps où elle se fourrait les pieds sous la table, une intellectuelle 
paumée incapable de casser un œuf proprement. Il fallait changer. À la fac, en octobre, j’essaie de 
savoir comment elles font les filles mariées, celles qui, même, ont un enfant. Quelle pudeur, quel 
mystère, « pas commode » elles disent seulement, mais avec un air de fierté, comme si c’était glorieux 
d’être submergée d’occupations. La plénitude des femmes mariées. Plus le temps de s’interroger, 
couper stupidement les cheveux en quatre, le réel c’est ça, un homme, et qui bouffe, pas deux yaourts 
et un thé, il ne s’agit pas d’être une braque2. Alors, jour après jour, de petits pois cramés en quiche 
trop salée, sans joie, je me suis efforcée d’être la nourricière, sans me plaindre. 
« Tu sais, je préfère manger à la maison plutôt qu’au restau U, c’est bien meilleur ! » Sincère, et il 
croyait me faire un plaisir fou. Moi je me sentais couler. 

Annie Ernaux, La femme gelée, 1981 
 

 
1 Regimber : résister, refuser d’obéir 
2 Braque : terme d’argot désignant une femme brusque et revêche 


